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Il est impossible de se faire une idée
exacte des résultats électoraux; les motifs
qui ont déterminé l'élection dans chacune
des 36,000 communes de France sont si
divers 1 II y a en jeu tant de questions loca-les,

tant d'intérêts de clocher, de rivalités
personnelles 1 Ajoutez à cela la variété des
nuances que l'oeil, à une certaine distance,
est absolument impuissant à distinguer! Et
pourtant, sur les lieux, ces nuances ont paru
aux électeurs aussi tranchées que le noir et
le blanc.

Dans cette confusion universelle, il n'eSt
donc pas étonnant que chaque parti chante
victoire.

Les grandes villes sont les seules où l'on
puisse apprécier, à une approximation rai-sonnable,

les résultats électoraux; or, les
grandes villes marquent un pas en avant
vers la Révolution sociale; les modérés ont
à peu près disparu, les opportunistes tom-bent

en minorité et les radicaux prennent la
direction des affaires. Lyon, Marseille. Bor-deaux.

Agen, sont au pouvoir des radicaux!;
à Toulouse, les amis de M. Constans ont été
outrageusement battus. « Ce n'est pas en-core

la Commune, nous dit le Français,
c'est le parti le plus proche de la Commune.
La République vient d'y descendre encore
d'un degré, l'avant-dernier ; voilà le pro-grès.

»

Le vote des villes est, en un sens, plus
important que celui des campagnes ; ce sont,
en effet, les villes qui font les révolutions,
les campagnes qui les subissent. Paris
exerce une influence prédominante; toutes
les pages de notre histoire l'attestent, et les
révolutiennaires ne l'ont pas oublié. Aussi
ne sommes-nous pas surpris que le prési-dent

de la Société positiviste réclame « l a
d i c t a t u r e des grandes villes sous l a présidence de
P a r i s . »

« Depuis la journée du 14 juillet, oh Pa-ris,
dit le docteur Sémerie, so substitua à la

royauté, il avait la direction réelle de la
France, et cela ï t a i t bon; car Paris est la
délégation naturelle, le centre historique et
politique de la nation. Ce fut la période fran-chement

révolutionnaire et progressive de la
grande crise, période que nos stratégistes
modernes appellent, avec une nuance de dé-dain,

les temps héroïques de la démocra-tie

» Donc tout a l l a i t b i e n , et nous avancions,
quand la crise de 4848, installant élourdi-
ment le suffrage universel, remplaça la dic-tature

de Paris par celle des paysans. De ce
jour néfaste commence la période d'organi-sation

démocratique officielle caractérisée
par la domination politique des ruraux et
l'assassinat continu de Paris. »

Ce positiviste trouve que tout a l l a i t b i e n,
tant que Paris fut seul à gouverner; il se
plaiut de la dictature des paysans; il est
bien exigeant, car enfin, les paysans n'ont
point fait de contre-révolution, ni empêché
la révolution du 4 septembre. Si leur in-fluence

politique a augmenté, c'est tant
mieux pour le repos public, et si cette in-fluence

était plus grande, la sécurité du pays
n'en serait que mieux garantie.
Comme l'avoue le président des positivis-tes,
ce n'est pas la France qui a fait la pre-mière
Révolution, c'est Paris; cet aveu est

bon à retenir, et les partisans de la loi du
nombre constatent eux-mêmes que la Révo-;
lution fut imposée par une minorité turbu-lente

è la majorité de la nation. Ils regret-tent
que les choses aient un peu changé;

qu'ils se consolent, elles le sont bien peu ;
aujourd'hui, comme en 89, comme en 4 830,
comme en < 848, comme en 1870, Paris fait
et défait les gouvernements.

Voioi le texte de la circulaire adressée à
NN. SS. les évêques pour leur demander les
prières publiques prescrites par la Consti-tution

:
« Paris, le 8 janvier 1881.

» Monseigneur,
» Après avoir disposé que le Sénat et la

Chambre des députés se réunissent, chaque
année, le second mardi de janvier, l'article
1"de la loi constitutionnelle du 1g juillet
1875 statue que, le dimanche qui suivra la
rentrée, des prières publiques seront adres-sées

à Dieu dans les églises et dans les tem-ples
pour appeler son secours sur les tra-vaux
de ces Assemblées.

» II résulte de ces dispositions combi-nées
que les prières publiques prescrites

par la loi constitutionnelledevrontavoir lieu
le dimanche 16 janvier prochain.

» Je prie Votre Grandeur de prendre les
mesures tiécessaires pour assurer, en ce
qui la concerne, l'exécution de la loi.

» Agréez, Monseigneur, l'assurance de
ma haute considération.
» Pour le ministre de l'intérieur et des cultes :

» Le Conseiller d'Etat, directeur général
des cultes,

» Signé : Flourens. »

* *
Le Rappel annonce l'émission , vers le

mois de juillet, d'environ 800 millions du
3 p. 100 amortissable.

• *

Hier jeudi 13 janvier était le 1" jour dé*
l'An russe. Moins libre-penseurs que les répu-blicains,

les Russes inaugurent leur année
par des prières publiques. A cet effet, uo
Te D e u m solennel a été chanté hier matin
à l'église schismalique de la rue Daru, à
Paris. Tout le personnel de l'ambassade
russe y assistait.

Feuilleton de rEcho Saumuroijs^

U P I È G E D U P R O C ÈS
(Sttita.)

Valentine eut la pensée de faire part k Madame
Bréhier de la conversation qu'elle avait entendue
au bord de la mer, mais elle réfléchit q«e l'indi-
gualion de cette mère, à laquelle l'exil de son fils
enlevait tout sang-froid, la pousserait peut-être k
de» actes et à des paroles qui compromettraient le
succès ; elle aima mieux se réserver le temps de
réfléchir à l'usage qu'elle en pourrait faire et re-mettre

k un autre moment sa confidence.

Madame Brébier était fière de son fils jusqu'à
l'adoration; elle craignit que la jeune fille ne con-servât

de ses dernières paroles une impression dé-favorable
à son égard, et tint k la dissiper.

- Mon Richard, reprit-elle, n'est ni un être
faible ni un être pusillanime. Si loin que je remonte
dans le passé, je le vois armé de force el de cou-rage

contre les difficultés delà vie. Ses débuts ont
élé marqués par de dures priïations et de cruels
mécomptes. Us ne lui oui jamais arraché ni vàne
plaiûle ni unmurmure. U a traversé des années de
luHe el de Itavail acharné sans éprouver une

heure de défaillance. Si son courage a an instant
fléchi, si son esprit s'est troublé, c'est que sa fierté
se révoltait à la pensée qu'un soupçon injurieux
pût l'atteindre et s'altacher au nom de son père,
qui fut coiume lui un modèle de loyauté ; c'est
qu'il ne pouvait se résigner à voir ta mère aux
prises avec ta misère. Puis, il y avait autre chose
encore.
Elle s'arrêta un instant, puis reprit :
— Pardonnez-moi ces détails, mademoiselle ; je

suis si fière de mon fils que je ne. me lasse pas
d'en parler. Il me semble que je vous témoigne ma
reconnaissance à vous que j'ai d'abord mal jugée,
et devant qui je m'incline maintenant avec respect,
en vous faisant pénétrer dans les détails de ma vie,
en vous faisant la confidente de mes joies et de mes
peines.

— Parlez, madame, je prends un vif intérêt à
tout ce que vous me dites.
— Oui, il y a autre chose encore ; il y a dans le

coeur de mon fils une plaie qu'il ne m'a jamais
confiée et que j'ai devinée. Je ne sais si vous me
comprendrez, vous qui n'avez pas élé à même de
juger les artistes. Us ne sentent pas comme les
autres hommes et vivent souvent dans un ordre
d'idées qui échappe à l'appréciation commune.
Malheur à ceux à qui Dieu a donné une de ces
natures enthousiastes auxquelles manquent la •

I meiure et l'équilibre. Extrêmes dans leurs folles i

La Presse de Vienne pablie le texte de la
circulaire adressée aux représentants de la
France à l'étranger par M. Barthélémy
Saint-Hilaire au sujet de la question grec-que,

circulaire dont le texte nous est télégra-phié.

Dans la première partie de ce document,
M. le ministre des affaires étrangères fait
l'historique rapide de la question, et analyse
les décisions de la conférence de Berlio.
Voici ses conclusions :

« Une chose reste incontestable, c'est que
la Grèce s'arme en toute hâte et sérieuse-ment

; que la Porte se prépare à se défendre
sur tous les points menacés. Tous ces ap-prêts

seront terminés au plus tard en avril
prochain.

» Ceci étant donné, les événements de-vront
prendre le cours suivant, à moins que

ia sagesse des cabinets européens ne par-vienne
à en disposer autrement.

» D'après la situation actuelle dans ces
pays d'Europe, — de la Roumélie orientale
jusqu'aux frontières de la Bosnie, de la Do-
brutscha à l'Ëpire et à l'Albanie, — on peut
croire que la campagne ne restera pas com-prise

dans les bornes dë la frontière turco-
grecque.

» Ce serait sans doute une dangereuse
illusion, si l'on s'imaginait que l'incendie, l
une fois allumé par des passions irrécoiici- *
liables et par des ambitions illimitées, ne
s'étendra pas dans toute la presqu'île des
Balkans, et, une fois ces régions en flam-mes,

l'Europe sera obligé de tenter d'étein-dre
la conflagration et de se mêler à la que-relle
générale.

» La guerre avec tous ses désastres et
tous ses effrois une fois déchaînée, s'étendra
sur tout le continent. Naturellement on ne
saurait faire cette prophétie ea toute certi-tude,

mais personne ne peut répondre que
quelque partie de l'Europe que ce soit échap-pera

à la contagion.
» C'est pour discuter ce point vital que

nous nous adressons au jugement et à la
prévoyance des cabinets.

» Lapaix générale est en jeu, et ce prix
vaut bien les efforts auxquels se soumet-

espérances comme daes leurs découragements
sans cause, ils planent dans la région des rêves, se
passionnent pour une idée, pour une chimère, et se
laissent dominer par des visions qui s'imposent à
eux avec une puissance irrésistible.
» Comment sefit-ilqu'un jour toutes ses facultés

aimantes se trouvèrent absorbées par une jeune
fille qui lui était apparue comme l'idéal de cette
beauté que poursuivent tes peintres? Elle l'avait
stibjugué moins par la perfection des traits que
par le charme d'une physionomie qui semblait
révéler les qualités les plus opposées, la douceur et
l'énergie, la dislinclion et la simplicité, la grâce et
la fierté, la candeur inconsciente du mal et la
clairvoyance qai tait en éviter les pièges.

» Si vous aviez entendu le langage éloquent
dans lequel il parlait de la merveille qui avait
captivé ses regards ! C'était un coite, une adora-tion

; cette image enchanteresse se reproduisait à
chaque instant sous son pinceau ; c'était chaque
jour une nouvelle étude qu'il effaçait après l'avoir
faite, parce qu'elle ne le satisfaisait pas. Et cepen-dant

il trouvait pour la représenter un talent qu'ad-miraient
les rares connaisseurs admis à juger son

travail. Je vois à votre sourire que tout cela vous
paraît bien romanesque, mais je vous avais avertie,
je m'attendaig à votre iQcréduhlé.

'— Et celle jeune fille qui avait provoqué ce
cvill«, comment l'a-t-elle accueilli 7

— Elle ne l'a jamais soupçonné, et probablement
elle ne le connaîtra jamais. Richard renfermait en
lui-même sa passion platonique. II savait biea
qu'elle ne sortirait jamais du domaine de la rêverie,
mais elle lui suffisait; il trouvait dans cette muetta
admiration un encouragement qai devait l'aider à
créer des chefs-d'oeuvre.
Ce caractère paraissait en effet étrange à Valen-tine,

mais elle comprenait que celui qui se laissait
aller à ces élans d'enthousiasme, qu'on dût les taxer
ou non d'extravagance, n'était pas un artiste vul-gaire,

el que s'il était peut-être sur la pente de la
folie, peut-être aussi était-il sur la pente du génie.
— Je ne comprends pas, dit-elle, par quelle

filiation d'idées la femme dont vous parlez a pu
déterminer votre fils à s'exiler.
M»» Brébier prit une expression plus sombre.
— C'est, dit-elle, que l'idole est descendue de

son piédestal, et qu'il s'est un jour aperçu que ce
modèle de perfection était lui aussi accessible aux
faiblesses et misères de notre pauvre nature, c'est
que le rêve s'était évanoui, et qu'à la place de la
madone rayonnante sous son auréole, il n'est
resté qu'une jeune fille retombé* aux proportions
vulgaires.

— Ce sont là des impressions qui ne résistent
pas à l'action du temps. Il en guérira si déjà la
raison n'a pas chassé les rêves de son imagination;
dans tous les cas, il ne faut pas qu'il parte.



raient les cabinets, s'ils nous écoutaient. Si
les denx adversaires comprennent réellement
leurs intérêts, ils se soumetlront aux bonnes
intentions de l'Europe, et demanderont aux
puissances de prendre en main la solution
pacifique de leur différend. » ^

* *

Mardi, dans les couloirs, on ne s'entre-tenait
bien entendu que des élections muni-cipales.
Il y avait presqu'autant d'appré-ciations
diverses que de députés ou séna-teurs.

Les radicaux revendiquent aussi bien
Id victoire que les opportunistes et ils n'ont
peut-être pas tout-à-fait tort, car les nuances
qui divisent les candidats élus sont insigni-fiantes,

les programmes sont à peu près
identiques. Que ce soient les opportunistes
ou les radicaux qui tiennent le drapeau,
c'est l'armée de la Révolution, du désordre
et du gaspillage matériel et moral qui triom-phe

et que les hommes d'ordre ne pourront
anéantir, avant qu'elle n'ait accompli son
oeuvre de ruine, qu'en redoublant d'elTorls,
d'union et surtout de logique dans leur ré-sistance

à la Révolution,_

Le ministre de l'intérieur veut u n i f o rm i s er
ses maires comme ses préfets, pour leur
donner sans doute plus de prestige que n'en
comportent certaines individualités républi-caines

revêtues de l'écharpe municipale.
Une circulaire va être envoyée à tous les

maires des chefs-lieux de département et
d'arrondissement pour les prévenir qu'ils
deivent , dans les cérémonies publiques,
porter l'uniforme ofificiel déterminé par des
règlements antérieurs.

On sait que l'élection des maires doit
avoir lieu le 23 janvier dans toutes les com-munes

qui ne sont pas chefs-lieux de dé-partement,
d'arrondissement ou de canton.

À cet effet, M. Camascasse, directeur de
l'administration départementale et commu-nale

au ministère de l'intérieur, doit adres-ser
prochainement une circulaire à tous les

préfets.

Â Paris, il y a trois ans, le 6 janvier
4878, sur 355,174 électeurs inscrits,
210,899 seulement avaient pris part au vote;
les 4 44,272 abstentions avaient procuré au
radicalisme une victoire éclatante. L'effort
des 72,237 suffrages conservateurs n'avait
réussi à faire pénétrer au Luxembourg que
trois conseillers.

Le 9 janvier 1881, le scrutin donne un
Conseil municipal sérieusement modifié. Le
nombre des suffrages conservateurs s'élève
à 447,400, soit une différence de plus de
75,463 sur le total des dernières élections.
C'est plus du double.

« -à

Le conseillers municipaux élus à Paris
peuvent être classés ainsi, sous le rapport
des professions qu'ils exercent ou ontexer-
cées: - s

40 industriels, 9 publicistes, 9 médecins,
6 propriétaires, 5 avocats, 5 ingénieurs, 4
instituteurs ou professeurs, 3 négociants, 2
pharmaciens, 2 notaires, 4 architecte,! gra-veur

sur métaux, 4 marin.

* *

Parlez-nous des préfets de la République
pour avoir le souci de leur dignité adminis-trative

!
Vendredi est venu, devant le tribunal de

police correctionnelle de Nantes, le procès
intenté à M. Troquier, commissaire de po-lice

à la gare de la Compagnie d'Orléans, an-cien
commissaire central de Nantes, par M.

Calta, avocat, ancien substitut démission-naire,
qui assistait les Capucins le jour de

leur expulsion et auquel M. Troquier aurait
adressé les paroles suivantes: — « Le par-quet

doit s'estimer heureux d'être débarrassé
d'un magistrat tel que vous. »

La citation réclamait deux mille francs à
litre de dommages-intérêts et, à raison de la
publicité donnée à ces faits, l'insertion dans
tous les journaux du département et dans
cinq journaux de Paris, aux frais de M.Tro-quier,

du jugement à intervenir.
Après l'évocation des témoins, M. Prétot,

procureur de la République, qui occupait le
siège du ministère public, a donné lecture
du déclinatoire d'incompétence déposé par
le préfet et aux termes duquel M. Troquier
aurait exécuté un acte purement adminis-tratif!

Ainsi, les injures sont désormais des faits
administratifs, garantis par le principe de la
séparation des pouvoirs 1

•

* *

LE VRAI BATTO. |
Dans V I n t r a n s i g e a n t , M. Henri Rocheforl^

dit que «s'il y a dans les élections de di-\
manche un homme particulièrement écrasé,?
c'est M. Gambelta. » Et il ajoute: i
« Ce qu'il lui fallait pour le succès de cettei

abominable entreprise de la fusion des om-nibus
et des tramways hautement patronnée

par la Petite République française, c'était un
conseil municipal autre que le conseil ac-tuel,

qui vient d'être réélu en très-grande
majorité, puisqu'il a rejeté à l'unanimité le
plan cher à M. Gambetta et à ses amis. Al-lez

donc présenter de nouveau ce projet fi-nancier
devant les mêmes hommes qui l'ont

repoussés avec cet ensemble.
» Pour l'affaire du gaz, que M. Gambetta

couvait avec la tendresse d'une mère, la si-tuation
est encore plus douloureuse, lesièur

MartiBl-Bernard qui avait rédigé un éton-nant
rapport en faveur du renouvellement

du privilège, n'ayant même pu arriver à ob-tenir
le renouvellement de son mandat de la

part de ses électeurs, qui l'ont laissé en bal-lottage.

»En présence de ce résultat, on reconnaî-tra
que l'opportunisme a le T e D e u m facile.

Cet échec n'est cependant pas le seul, car,
s'il a médiocrement triomphé ailleurs, M.
Gambetta a été outrageusement battu dans
le 20* arrondissement, son propre ro-yaume,

s

A l'appui de cette opinion, nous pouvons
citer encore l'appréciation suivante de P a r i s -
J o u r n a l :

« M. Cochin l'a battu dans le quartier du
Palais-Bourbon, malgré l'influence de Trom-pette.

M. Hervé s'est fait élire dans le quar-tier
de la Chaussée-d'Antin, où est domici-liée
la République française. Un des écrivains

de ce journal, M. E. Monteil, n'a pu réunir
le tiers des suffrages exprimés au Pelit-Mon-
trouge. L'éditeur de ses oeuvres oratoires,
M. Charpentier, a été enfoncé par M. Bar-
Iholoni, à Saint-Thomas d'Aquin. Enfin, à
Belleville, de ses deux grands électeurs, M.
Braleret est en ballottage, et M. Mélivier n'a
pas osé se représenter. Ce dernier a même
vu sortir da l'urne, eu bulletins à son nom,
le môme chiffre fatidique de tout à l'heure—
131—comme un avertissement de M"* Louise
Michel. »

•

* *
Le bruit court que M. Desprez, notre am-bassadeur

près du Saint-Siège, après une
courte apparition à Rome, serait de nouveau
rappelée Paris. -

*
n *

Le J o u r n a l officiel a publié une lettre du
général Fare disant qu'il a l'intention de re-mettre

à chaque régiment un tableau repré-sentant
le principal fait d'armes du régiment

depuis 1790.

Des bebiînnts de Brest ont adressé ces
jours derniers une pétition au ministre de
la marine pour lui demander la suppression
des cérémonies religieuses qui accompa-gnent

ordinairement le lancement dos navi-res.
Le minisire se proposait de sévir vigou-reusement

contre les signataires de la péti-tion,
qui se disaient appartenir à la marine;

mais, après renseignements pris à Brest et à
Toulon, il a été reconnu que ces individus
faisaient simplement partie d'un cercle radi-cal

qui a pris pour titre : « Cercle de la ma-rine
nationale. »

Les Boers ont attaqué le fort avec un viem
canon de marine sans aucun succès.

Les femmes et les enfants des résidentg
)glai8 8onl dans le fort.

Etranger. ^

Suisse. — Trois femmes ont péri samedi
sous une avalanche de neige qui s'est pro-duite

dans la vallée de Bedretto, canton du
Tessin. Un homme qui était avec elles a pu
être sauvé.

Ancleterre. — La Gax e t t e de Saint-James
annonce qu'une tentative pour mettre le feu
à l'établissement central de la douane, à Lon-I
dres, a été découverte samedi soir. La dé-l
couverte a eu lieu assez à temps pour em-|
pêcher le feu de s'étendre. Les dégâts sontl
nuls. 1

Capetown, le 42 janvier. 1
Des avis de Potchefstroom, portant la dalej

du 1" janvier, annoncent que les troupes
anglaises, cernées dans le fort, se mainte-naient

toujours contre les Boers. Elles étaient
approvisionnées pour un mois. I

an

Glasgow. — A la suite d'un ouragan de
neige, la circulation des raiiways est iniyf_
rompue. Nombreux naufrages signalés.

République Argentine. — Buenos Ayrtt
10 j a n v i e r . — Les dernières dépêches an^
noncent que l'armée péruvienne est campée
à Chorillos, près Lima.

Lima esl protégée par la police et la colo,
nie étrangère.

La ville est aussi défendue par un grand
nombre de mines chargées de dynamiteetl
placées dans les environs. |

L'armée chilienne est à Lurin, près Lima i
On croit que la bataille est imminente. 1

[Agence Havas.]

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 13 janvier.

Le bilan île la Banqae de France, qui éloigne
toute crainte d'une élévation du taux de l'escompte
à Paris, corrige en partie l'impression causée par
la mesure de la Banque d'Angleterre. Notre 5 0/0,
qui était descendu de 120.57 1/2 à 120.45, revient
à son cours d'hier.
Les cotes des marchés âllemands sont excellen-tes.
On constate, néanmoins, une certaine lourdeur

sur les principaux fonds étrangers.
L'action de la Banque de France se maintientà

3,800. On estime que le réïeil des affaires commer-ciales
doit prolonger la cherté de l'argent. Le Cré-dit

foncier est très-fermement tenu de 1,477.50 à
1.475. L'immobilité des deux derniers jours est
très-favorable au classement du litre à ses nou-
- veaux prix. Les demandes du comptant sont, en
effet, fort nombreuses, parce qu'on se rend bien
conopte de la haute utilité des réformes introduites
dans les directions de l'établissement. L'action du
Crédit fottcier et agricole d'Algérie est à 635.
On cote 1,163.75 sur la Banque de Paris. Le

Crédit lyonnais oscille de 1,085 à 1,092.50 Le
Comptoir d'escompte esl ferme à 1,040 et 1,045.

On retrouve la Société de dépôts et de comptes
courants à 710.
L'action de la Société générale française de Cré-dit
se traite de 695 à 705. Ce titre est demandé

pour compte des portefeuilles qui trouvent un pla-cement
à plus de 10 0/0. La Sociétéfinancièrefait

535 et 500. La Société nouvelle a des tendances
manifestes à une reprise. Les actionnaires viennent
de recevoir 12.50 a litre d'acompte sur le dividende
de l'an dernier
L'action de jouissance du Crédit mobilier espa-gnol

est recherchée k 678.75 et 680. On s'arrête k
750.

Les demandes se suivent sur le» Transatlaoti-
qnes, dont les cours actuels sont très-favorables.
L'action du Suez a largetrifent progressé ii 1.410.
Chemin du Nord 1,760; chemin d'Orléans,

1,350.

CkoHlque Locale et de r O n e s l,

SAUMUR EN INTERDIT.
Sous ce titre, le F i g a r o du 42 janvier a

publié les lignes suivantes :
« La ville de Saumur, célèbre par eoD

Ecole de cavalerie et son petit vin blanc, vi-vait,
à peu près heureuse, lorsque survinf

C'était l'idée fixe qui revenait sans cesse à sa
pensée. La responsabilité qui pesait sur elle l'ob-sédait.

Elle voulait s'en dégager, et pour cela il
fallait que l'artiste restât.
Elle espérait provoquer chez sa mère une explo-sion

de joie et de reconnaissance; comment se
faisait-il que celle-ci restât froide et parût douter
du succès de la négociation î II y avait des réti-cences

dans les paroles de M"» Brébier, son lan-gage
annonçait une énigme que Valenline cherchait

vainement à éclaircir.
— Votrefils,dit-elle, ne peut refuser de rentrer

en possession de ce qui lui appartient.
— Ce qui lui appartient ! êtes-vous bien certaine

que la pièce en question dit été aux mains de votre
père?

— Ni lui si moi n'en doutons.
— Une probabilité n'est pas une certitude.
— Vous supposez donc que M. Richard ne s'en

contentera pas.
— Je ne sais, mon fils a l'âme Gère. i
Cette réponse qui tenblait préjuger celle du'

jeane homme parut bizarre k Valenline. Elle re-marquait
l'embarras de M" Brébier qui laissait

échapper ses paroles une à une , avec hésitation,
comme si elle craignait de rendre mal sa pensée
ou de la trahir.
Après une pause pendant laquelle la vieille dame

]|israiss«it aniqueneat occupée des desiisi fantas-tiques

qu'elle traçait sur le sabla du bout de son
ombrelle, elle reprit d'une voix un peu troublée :

— Vous étiez tout à l'heure avec M. Bocardet,
quand monfilset moi avons passé auprès de vous;
vous étiez occupée de votre entretien, ni lui ni vous
ne nous avez vus.

~ J'étais en effet avec lui.
L'accent dont elle prononça cette réponse, la

rougeur de son visage, indiquaient qu'elle était
blessée de la question et de la réflexion qui l'ac-compagnait.

— U vous en voudra , ajouta M"* Brébier, s'il
apprend que vous causez en ce moment avec moi.

— Je ne crois avoir aucun compte à lui rendre
de ma conduite.

— Ni à moi non plus, c'est vrai, dit M— Brébier
avec une nuance de tristesse, c'est pour cela que
j'ai eu tort de prononcer son nom.

— Pourquoi?
— Parce que je ne puis parler de lui sans

amertume, parce que son souvenir éveille en moi
un sentiment de réprobation et de colère, et que
ee n'est pas devant vous qu'il convient de l'accuser.

La jeunefilleleva la têle avec l'expressioD de la
fierté offensée.
— Et pourquoi ae serait-ce pas convenable?,
— Est-il bien nécessaire de le dire 7
— A moi, du moins, il est nécessaire de vous

répondre ûe wa cooduite » été inspirée et l'est

encore par une seule préoccupation : accomplir
mon devoir, pratiquer la justice et faire triompher
la vérité. Aucune considération , pas plus celle
dont vous parlez et que je voudrais ne pas com-prendre,

pas plus celle-là qu'une autre ne saurait
m'en détourner, faites-moi l'honneur de me croire.
L'attitude de Valenline était pleine de dignité,

presque hautaine, ses yeux brillaient d'ua vif éclat,
et cette jeune Qlle qui trouvait des accents atten-dris

quand il s'agissait de parler le langage de la
commisération , montrait qu'elle était capable
d'énergie pour protester contre une parole, une
insinuation de nature k la froisser. M"« Brébier
l'observa silencieusement avec une attention que
celle-ci soutint sans sourciller ; puis, lui prenant
affectueusement la main :
— Pardonnez-moi, dit-elle , pardonnez à une

mère affligée dont l'esprit est troublé par la pensée
de son fils. Je ne vois que lui, je cherche à me
rassurer et à espérer, je n'y puis parvenir. Il y «
dans vos paroles des points obscurs que je ne
parviens pas à éclaircir, j'ai tort do le tenter. Je
suis convaincue que vous agissez et parlez dans la
droiture de votre c«ur; en vous quiUant, j'empor-terai

la conviction que j'ai en vous une alliée dé-vouée.
.]

— N'en doutez pas, madame, et usez de l'iscen-j
dsntque vo«ï avez sur votre Bis pour lui dire]
qu'il 4oit accepter, qu'il ua doit p«» partir. U o a l

père ira le trouver; j'espère qu'il le persuadera.
H"' Brébier secoua la tête d'un air de douta H

de tristesse.
— Le voilà, dit-elle.
En effet, Richard apparaissait derrière la grill*

dn jardin, le feuillage qui entourait les deux dam**
ne lui permettait pas de les voir. Il n'était pai!**l<
Valenline cherchait à distinguer les traits de s»B
compagnon à travers les branches.

— Il est avec M. Materson l'Américain, reprit
M»« Brébier.

— Votre fils avec cet homm» ! ah! que Di«"
veille sur lui I

— Que voulez-vous dire, mademoiselle ?
— Rien de plus, madame, mais faites qu'il "*

prenne pas cet homme pour guide el pour conseil'
1er.
— Hélas ! c'est mon voeu le plus cher, oe»i»

taire 7
— Ayez confiance, madame; maintenant qoitt*^'

moi et rejoignez votrefils,il vaut mieux qu'o"
nous voie pas ensemble.
M- Brébier n'insista pas ; elle pressa dans uD»

étreinte chaleureuse la main de la jeune i"* *
s'éloigna après lui avoir adressé un regard de r»'
connaissance.
(A suivre.) Lotis COlU^^'



I^^ication des décrets édictés contre les
congréganisles, . ^, , m

» Le commissaire de police d alors, M.
Ours, se refusa à les faire exécuter et fut im-médiatement

remplacé par un fonctionnaire
plus déroué à la chose publiq-ie actnolle,
M, Martin.

» Ce dernier fit du zèle et «e li"a outre
mesure à une surveillance Iracassière pour
les ofBciers et sous-officiers élèves de l'Ecole.
Il y eut rapport sur rapport contre eux, et,
en plus, des propos malsonnants pour « les
» traîneurs de sabres, qu'il se chargeait de
» mettre à la raison. » , . . .

» Le maire appuya toutes ces plaintes et
approuva quelques mesures vexatoires pri-ses

contre l'élément militaire.
» Les élèves de l'Ecole de cavalerie, ofB-ciers,

sous-ofBciers et cavaliers, se froissè-rent
de ces procédés et mirent la ville en in-terdit,
c'est-à-dire qu'ils cessèrent de hanter

les restaurants, les cafés, qu'ils ne firent
plus aucune dépense chez les commerçants,
et la quarantaine est tellement tenue, qu'ils
ne se font même plus raser chez les perru-quiers

de la ville et qu'ils vivent exclusire-
naent au quartier de l'Ecole, mangeant à la
cantine et faisant venir tout ce qui est né-cessaire

è la vie. de Tours, d'Angers et de
Paris.

» C'est dans ces conditions que se sont
passées les fêles de fin et de commencement
d'année, ce qui représente, au bas mot, une
perte de un million pour le commerce sau-
murois, sans compter le courant.

» Les négociants et les marchands so sont
émus de cette situation, el, dans une réunion
à l'hôtel Budan, ils se sonl joints aux ofli-
ciers pour demander le changement du com-missaire

de police.
» Le maire. M. Combler, inventeur de la

L i q u e u r Raspail [ i ] , couvre son subordonné,
et l'étrange grève continue, au détriment des
habitants de la vi|le. Il convient de consta-ter

que la fabrication des liqueur» Combler
ne soulQfre nullement de cette mise en qua-rantaine.

» Telle est la déplorable situation des
commerçants saumurois.

» M. le général Farre et M. le général Gal-
liffel n'ont pas à intervenir dans ce différend
entre consommateurs et marchands, mais il
est du devoir de M. le ministre de l'intérieur
de faire cesser une hostilité qui ruine sur-tout

le petit commerce.
» Quant i l'effectif de l'Ecole, il souffre

peu du conflit, el il attendra patiemment que
la crise, créée par le commissaire de police,
suive son cours : elle durera jusqu'au chan-gement

de M. Martin... el cela peut durer
longtemps.

» ASaumur, le conflit est désigné sous le
nom de conflit Ours-Martin, et civils et mi-
blaires demandent que M.Martin soil en-voyé

à l'Ours. » . . .

et qui n'ont encore pris part à aucune des
précédentes répartitions.

Les créanciers vérifiés et affirmés qui
soiit invités à toucher ce dividende sont ceux
qui figurent au procès-verbal d'affirmations
du n" 9007 au n» 9042,

La Loire esl toujours couverte de glaçons
Cet étal atmosphérique va-t-i| c h S ;

Voici une d ^ n f ^ . r L hJ w™%; ?

Suivant les prescriptions de la circulaire
ministérielle que nous publions à notre pre-mière

page, des prières publiques auront
lieu dimanche prochain 16 janvier dans tou-tes

les églises du diocèse, pour appeler le
secours de Dieu sur les travaux du Sénat el
de la Chambre des députés. Les autorités de
chaque paroisse seront invitées à y assister.

Température. — Depuis une dizaine de
jours, le froid esl très-vif; le thermomètre
se maintient presque coalinuellement au-
dessous de zéro et le vent oscille du Nord au
Nord-Est.

La Loii

Cetéta ^ ^..^ .u-.-ii cumger?
Voici une dépêche de New-York, 12 jan-vier,

qui peut le faire pressentir:

« Une dangereuse tempête traverse el
arrivera sur la Grande-Bretagne, la France
et «ur les côtes de la Norwége, entre le 14 el
le 16, accompagnée de verglas et de pluie.
Bourrasques de l'Est en retour au Nord-
Ouest. Temps très-orageux sur l'Atlantique
au Nord du 35*. »

M. Sautton, syndic de la failhte des che-mins
de fer de la Vendée, procède en ce

moment à la répartition d'un dividende de
70 0/0 au profil des créanciers retardataires,
qui ont récemment affirmé leurs créances

(1) M. Combierfilsd'mI pis Vinventm de Véliiir Bas-
pail ; elle remonte a M. Corabipr père, qni s'est occupé de t
celte tabriralioD en société avec M. Aniielo Bolognesi, !
Çphii-ci. croil-on généralfmem . a dû laisser la recette i
a la maison CoirViier en se retirant de la société, et elle '
en a conUnué la rabrication de son cOté avec non moins de
JUfcè?, so\isune autre désignation.

R é s u l t a t de quelques é l e c t i o ns
EN M.UNE-ET-L0IRE.

Le L o u r a u x - R e c o n n a i s . — La liste du
maire, M. Joseph de Mieulle, qui est vénéré
dans toute la commune, passe avec les chif-fres

suivants :
Votants, 576; M. J . de Mieulle, 574;

M. le docteur Bouvier, 574.
Le 21 • de la liste a obtenu 535 voix.

Récon, — Un ballottage. L'ancien conseil
esl réélu. Bonne élection pour les conserva-teurs.

Saint-Sigism»nd. — Excellent résultat.

M u r s . — Le maire, M. Aimé de Soland,
frère du député, est réélu et sa liste passe
en entier, moins un ballottage.

Ândari. — Le maire, M. Hervé, n'est pas
réélu, mais les conseillers élus sonl, en
grande majorité, conservateurs.

Chazé-sur-Argos. — La liste conservatrice
a battu complètement celle de l'un des prin-cipaux

agents électoraux de M. Louis Jan-vier
de la Motte.

Villevéque. ~~ La liste des conservateurs
l'emporte tout entière. M. Lemay, radical,
est mis hors du conseil.

Andrezi. — M. Ambroise Joubert est élu
à Vunanimitéàes suffrages.

L m e r r t . — Succès complet des conserva-teurs.
M. Grignon, maire, esl élu par 151

voix sur 155 votants.
L'adjoint, M. Tremblay, el l'ancien con-seil
municipal sonl réélus.

Martigné-Briand. — La liste conservatrice
passe en entier à une grande majorité. M.
Jules Merlel, ancien préfet, est maire de
cette commune.

Chigné. — Onze conservateurs élus. Un
ballottage.—Lemaire républicain, Bineteau,
son adjoint el son conseil ont complètement
échoué. — Ils s'en vont tous... en proces-sion,

el personne dans la commune n'a pris
aucun arrêté pour interdire à cette proces-sion

la sortie de la mairie.
(On se rappelle que M. Bineleaii avail ia-

lerdit, l'an dernier, les processions à Chi-gné.)

Lasse. — Le maire républicain Espaull
n'est pas réélu.

Vieil-Baugé.—Le maire républicain Bris-
set esl évincé. LaHsle conservatrice passe en
majorité — 8 sur 10 environ.

Jarzé. — La liste conservatrice passe, et
l'adjoint républicain qui rempUssait les fonc-tions

de maire esl évincé.

L a C h a p e l l e - S a i n t - L a u d . — La liste conser-vatrice
passe tout entière.

Saint-Germain-des-Prés. — La lisle conser-
trice passe avec H . Avenant, maire. — Bon-nes

élections.

Bourg-d'Iré. — La liste conservatrice a
passé tout entière. M. Lemanceau, l'inten-dant

de M. de Falloux, a eu l'unanimité des
voix, moins quatre.

M. le comted'Armaillés'étanl laissé porler
sur la liste, pour ta première fois, a obtenu
la presque unanimité des suffrages.

[ J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e . )

V i h i e r s — Les élections ont élé républi-caines
à Vihiers. Mais Vihiers fait exception

dans le canton. Dans la généralité des com-munes,
les élections ont été conservatrices.

[ E t o i l e . )

ture et violation de domicile, dans la fameuse
journée du 5 novembre.

M'Gavouyère, doyen de la Faculté de
droit, portera la parole au nom des RR. PP.

[ U n i o n de l'Ouest.)

Mercredi soir, vers dix heures, les loca-taires
du n» 14 du chemin de la Baumette,

furent attirés par des gémissements partis
d'une chambre du second étage. Un voisin
ouvrit la porte, el trouva le nommé Per-
rique, âgé de 25 à 26 ans, étendu sur le
carreau, la tête près d'un réchaud rempli
de charbons incandescents.

Perrique respirait encore; on alla cher-cher
un médecin qu'on no pul trouver;

pendant ce temps, le moribond rendit la
dernier soupir. Oo trouva sur lui un billet
indiquant que lui seul était l'auteur de sa
mort, el qu'il désirait qu'on ne recherchât
point les motifs de ce suicide.

[ J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e . )

nances du commandant, ont élé trouvés!
asphyxiés ce matin ; ils avaient eu rimpra-|
dence d'allumer uo réchaud dans la chambreI
oi!i ils couchaient. » î

Angers.
D'après le relevé que nous avons fail,

15,588 électeurs sonl inscrits, à Angers,
sur les listes électorales municipales. —
10.449 ont pris part au scrutin, 105 ont
voté avec des bulletins blancs ou nuls. IL
y a donc eu 5,139 abstentions, ce qui estj
à peu près le tiers. '

Nous apprenons que samedi prochain
viendra devant le tribunal correclionufl
Cl Angers, un procès intenté par les PP Ca-pucins

au sieur Pelletier, pour bris de clô-

Segrê.
Une dépêche de VAgence H a v a s , datée

d'Angers, 13 janvier, est ainsi conçue :
« Le sous-préfel de Segré a dû requérir le

concours de la gendarmerie pour procéder à
l'installation de l'instituteur laïque nommé
depuis plusieurs mois à Marans et que le
maire refusait de recevoir. »

La Flèche.
Le président du tribunal de La Flèche a

rendu son ordonnance avant-hier dans l'af-faire
des RR. PP. Bénédictins de Solesmes.

Il s'est déclaré compétent.

ministère des postes et des télégraphes.

Un concours pour le surnumérariat au
ministère des postes et des télégraphes aura
lieu le jeudi 17 février 1881 au chef-lieu de
chaque département.

Peuvent y prendre part les jeunes gens de
17 à 25 ans sans infirmités, ainsi que les
instiluteurs, les militaires et tous les fonc-tionnaires

publics comptant cinq années de
services rendus à l'Etat et âgés de moins de,
30 ans. ]

Les candidats devront adresser sans re-^|
lard leur demande au directeur des postes
el des télégraphes du département, qui leur
transmettra le programme de l'examen.

La liste d'inscription sera close le 8 fé-vrier.

Le dépôt des ouvrages de la Société
Bibliographique de Paris el de la librairie
Palmé, qui était pendant la foire quai de
Limoges, vis-à-vis la rue du Palais-de-Jus-
lice, est établie rue du Marché-Noir, n» 14,
à Saumur.

On trouvera dans cette maison, entre au-tres
ouvrages: Les Bénéfices de l a maison G a m -betta;
tous les almanachs, etc., etc., el di-verses
brochures d'actualité.

A L'ÉCOLE.
Toas le cherchez en vain «ur la blanchemuraille...
San* le Maître céleste il faut que l'on travaille.
Celui qu'on invoquait, là, depuis si longtemps,
Celui dont le nom seul inspirait la sagesse.
Dont les bras étendus vous bénissaient sans cesse,

On vous l'a pris, petits enfants 1

• Héquoi! n'est-ce pas lui le Dieu de l'Evangile,
» A qui l'on nous disait d'être toujours docile?
Nous l'adorions hier ; on le cache aujourd'hui.

B N'est-il plus le grand Roi du Ciel et de la lerre ?
» Qui devons-nous aimer, ô mon maître, 6 ma mère!

B Mais qui donc, si ce n'est plus Lui ! »

Grâce, mon Dieu ! ce crime a dépassé les aulres.
Tous les persécuteurs ont chassé vos apôtres;
Mais ôter aux enfants votre image, ô Jésus !
C'est attirer la foudre... il faut courber la téte,
U faut dans le silence aUendre la tempête

Que vos bras n'arrêteront plas.

Enfants, c'est toujours Lui qui règne et qui vous aime.
Celui qu'ils ont banni, c'est le Seigneur suprême,
C'est le Roi, c'est le Dieu qui juge les méchants.
Que ce Maître invisible & vos leçons préside;
Et cherchez-le toujours à cette place vide :

Il reviendra, petits enfants !

MABIB jEKIfA.

{La France iltustrie.)
Décembre 1880.

* *

F a i t s d i v e r s.

On mande d'Épinal, 12 janvier :
« Deux soldats do 79' de ligne, ordon-

L e père G a l l a r d . — D'innombrables' gêné-
rations d'étudiants ont connu au quarfier
latin le père Gallard. qui pour 50 centimes,
plus une choppe de bière, exécutait à la
minute des portraits plus ou moins ressem-blants.

Gallard esl morl, l'autre soir, dana
une mansarde de la rue Saint-Jacques.
Chose extraordinaire el qui dépeint l'homme,
le brave vieux était chevaUer de la Légion-
d'Honneur, mais il ne portail pas son ruban,
de peur, ainsi qu'il le dit. dans une lettre,
trouvée près de son grabat, de compro-mettre

le prestige de l'ordre dans les ha-sards
de son existence aventureuse.

Gallard racontait aux étudiants qui se
plaisaient à l'entendre des charges dans ce
genre :

Le matin de l'immortelle journée d'Aus-
terlilz , le petit caporal, enveloppé dans sa
redingote grise, passait au petit galop de
son cheval blanc devant le front de bandière.
J'arrive à la hauteur de la 32* demi-

brigade. Bonaparte s'écrie: Colonel, Gal-lard
est-il là ? — Oui, sire. — C'est bien,

nous pourrons attaquer 111 Un autre jour,
Gallard ne pouvant allumer sa pipe à cause
du vent, l'empereur lui dit : Tiens, Gallard,
voilà du papier. — Merci, sire. — Sais-tu
avec quoi tu viens d'allumer la pipe? ~ Je
l'ignore nonobstant — Eh bien ! c'est avec
la moitié du traité de Campo-Formio, ajoute
Bonaparte, qui pique des deux.
Cette dernière anecdote lui avail valu son

surnom el le vieux brave, qui se redressait
en parlant, à force de raconter ces charges,
était parvenu è se persuader que cela était
arrivé. Il était âgé de quatre-viagt-dix-neuf ^
ans.

La concurrence ne s'exerce que sur les bons
produits. Les Capsules de Goudron de Guyot, si
efBcaces dans les cas de rhumes, catarrhes, bron-chites,

phthisie, ont été le but de nombreuses
imitations. Afin d'éviter toute confusion entre les
véritables capsules de Goudron de Guyot et les
produits similaires, exiger la signature Guyot im-primée

en trois couleurs, sur l'étiquette du flacon.

LA MAISON A. LAN et C^*
Banquiers»

i 8 , r u e Beaurepaire, à Saumur,

Délivre dès à présent el jusqu'au moment
de la vente publique indiquée pour la fin du
mois des actions irréductibles de la société
du Canal de Pierrelalte. « j

Les actions du Canal de Pierrelalte jouis-î
sent de la garantie de l ' Ë t a t à 4 f r . 65
p o u r cent.

Les documents complets seront envoyés
gratuitement à toute personne qui en fera la
demande.

N'ACHETEZ RIEN
sans réclamer de vos Fournisseurs des

e O O P O I S COI^ iERCIAUXî
c est une Caisse d'Épargne GRATUITE

pour Brochures et Benseignements s'adresser-

A Saumur, maison LAN et C", 18, rue
Beaurepaire. ' "

Récompense à l'Exposition Univ'"' de 1878

Poar DETACHER
TootM lEs ÉTOSTES
Demandez

le seul
Ile laisssuD.t

^ aiaoTuio odeur.
FLACON^ PaulMILLOT.Pr" flacon
l'so Paris, 62, Boulevard Magenta, Parié Zf 50
Se vend che» ton» les W", H n m m , Tivtmmts. etc.
Dépôt chez M. Ernoul, pharmacien.

P U R I F I E Z L E ^am

E T R E T A B L I S S E Z L E S F O I V C -

T I D ^ S D E V O S O R G A ] \ [ ES
Sans médecine, sans purges et sans frais, par

la douce farine de Santé

R E Y A L E S C I È R E

Dn BARRI, de Londres.
Elle surpasse depuis 34 aps toutes lesdécou-



vertes dans l'intérêl de l'humanité souffrante,
réparant les désordres de l'estomac, des intestins,
nerfs . foie . cerveau . vessie , reins , haleine et
sang. Le docteur Routh, médecin en chef de l'hô-pital

Samaritain des femmes el des enfanis, à
Londres , rapporte : « Nalurellemenl riche en
acide phosphorique, chlorure de pelasse et ca-séine—

les éléments indispensables au sang pour
développer et entretenir le cerveau, les nerfs, les
chairs el les os — (éléments dont l'absence tians
le pain, la panade, l'arrowrool el autres fari-neux

, occasionne l'effroyable mortalité des en-fanis
, 31 sur 100 la première année, el de beau-coup
d'adultes se nourrissant de pain). la Rêva-

lescière est la nourriinre par excellence qui, seule,
suffit pour assurer la prospérité des enfanis el
des malades de tout âge. Beaucoup de femmes et
d'enfanis , dépérissant d'atrophie el de faiblesse
très prononcées, ont élé parfaitement guéris par
la Revalescière. Aux éliques et rachiliques, elle
convient mieux que l'huile de foie de morue. »

N" 78,421. - Observations de M. Dedé, profes-seur
de chimie, Paris : « Depuis ma propre gué-rison
par la Revalescière d'une maladie inflamma-toire
de la vessie, qui avait résisté durant huit

ans au traitement des meilleurs médecins, j'ai
continué avec le plus vif inlérêl mes remarques ,
expérimenlales sur celle parfaite et excellente
Revalescière. Ce qui m'élonne plus que je ne «au-rais

l'exprimer, c"esl sa bienfaisante influence sur
les organes digestifs, sa propriété de complète el
prompte assimilation au corps humain : bien
nourrir el développer singulièrement l'appélil,
faciliter une dépuration prompte et facile, et sur-tout

assainir el rajeunir le sang (deux élémenis de
gaieté , beauté el sanlé). » — Debé , professeur de
chimie.
N" 68,380.- M. Perrin de la Hiloles, du consu-lat
français d'Adra , Espagne , écrit que sa fille

souffrant horriblement d'éruption delà peaii à la
faire crier jour et nuil , a élé parfaitement guérie
par la Revalescière.

Cure N" 63.476. - M. le curé Compare!, de dix-
huil ans de Gastralgie, de souffrances de l'estomac,
des nerfs , faiblesse el sueurs nocturnes.
Cure 47,422.— Ëpuisement.—M. Baldwin ,

de délabrement le plus complet. de paralysie des
membres par suite d'excès de jeunesse.

Cet alimenl, pur de tout mélange artificiel, est
le plus parfait reconstiluanl de lous les organes
Son adoption universelle ne lardera pas à faire
disparaître toutes les infirmités des éliqiies, la
faiblesse et le rachitisme, el à développer une race
bien formée el pleine de santé , de beauté el d'in-telligence.

Qualre foi» plus nourrissante que la viande,
elle écono:ijise encore 50 fois son prix en méde-cines.

EDbiîtPS : 1/4 kil., 1 fr.25; 1/2kil.. 4 fr.;
îk i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « La Revalescière Cho-c
o l a t é e », en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aiix personnes les plus agitées. — Bis-cuits

Anti Diabétiques he Revales^ÎÎ^^T^^***
de 4 , 16 et 3 6 fr. _ Envo, contre">île8
poste. Les belles de 3 6 el 70 fr. franco n " (1«
Saumur, CoMMON, 23, rue Sainl-Jean- qT» P î j
Besson, successeur de Texier; j Ru„""'*ani)-
cier, quai de Limoges, et partout chez u 'u P̂'-^
pharmaciens el épiciers.-Du Bahry et r« /i- ""is
8, roe Casliglione. Paris. ^'' Ĥied)

(718)

S U F F O C A T I O N
et T O UX

InMcation gratis franco.
Ecrire à M. le C«« CLERv

P. GODHT, profriitaire-gèrant.

COURS D E Ï .A BOURSE D E PARIS DO ÎS J A N V I E R 188!.

Valeirs au comptant.

3 V.
3V« amortissable
4 va •/
5 •/. ^ • • • •
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 V.- • •
— 1869, S •/,. .
— 1871, » •/.- • •
— 1875, 4 V.. . .
— 1876, 4 7., . .

Banque de France
Comptoir d'escompte . . .

Dernier
cours. Hausse Baiue.

84 80 » W » 40
86 40 » )> » 25
115 25 *• » 50
120 3Ù » « » 10
510 » 2 D À »
515 h 25 i. i
235 11 » » »

508 £,0 » f /. 50
528 5 n n »
406 » n 50 D 0
391 25 i ï 2 75
515 0 1 t s »
5lf. » » ), » »

3800 A « » »

1(.45 1. A

Valenrs an comptant
Crédit Foncier colonial . . ,
Crédit Foncier, act. 500 fr. .
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/..
Soc. de Crédit ind et comm.
Crédit mobilier ,
Crédit Fonder d'Autriche. .
Est . . .
Paris-Lyen-Méditerranée. .
Slidi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Hausse

436 »
1480 0
358 50
460 B
456 8
745 I.
670 »
825 »
780 »
iî)60 »
(165 /.
1735 »
1350 /.
865 t
1550 r

Baisse. Valenrs an comptant.
c gén. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est . . . .
Midi
Nord . ,
Orléans
Ouest .
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . , . , . . .

[Dernier
cours.

566 25
lUO 25
590 •)>

388 50
387 25
392 »
391 »
388 50
389 »
391 B
390 9
567 ).

Hausse

1 25
33 75

Baisse.

3
6
8
i
3
7
10

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.
( U B E D E S A C M I J E .

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.
heures 8 minutes du matin, express-poste.

— (s'arréie à Angers),
— omnibus-mixle.
soir, —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

45
56
25
32
15
37
iDÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.

3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 — 44 — — —
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive i

Saumur à 6 heures 56.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE DESVAnX - FAROEL ET VEUVE
FABDEL.

Les créanciers de la failliteDesvaux-
Fardel el veuve Fardel, négociants h
Saumur. sont invités, conformément'
à l'article 462 du Code de commerce,
à se trouver, le mercredi 19 janvier
1881, à neuf heures du malin, en la
cbambre du conseil du tribunal de
commerce de Saumur, à l'effet d'être
consultés, tant sur l'état des créan-ciers

présumés que sur lanomination
du syndic définitif.

Le greffier,
(2,4) L. Bomhkau.

Elude de M» THUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES ,

D ' O B J E T S MOBILIERS
Pot<r cause de départ,

A Saumur, rue de la Maremaillette,
n° 12,

lie vendredi %1 janvier I S S l ,
à une Iienre da «olr.

DÉSIGNATION.
Un meuble de salon en bois noir

recouvert en velours grenat, composé
de : un canapé, deux fauteuils et
quatre chaises ;
Lit en acajou , somsiier, matelas,

couetles, commode en acajou , com-mode-
toilette , buflét de cuisine, gla-ces,
chaises, fauteuils, rideaux, lit

en fer, cave à liqueur, suspension,
tableaux, cheminées en fonte ;

Une scie à rubans, bois de tra-vail
;

Autres meubles et ustensiles de
ménage, et quantité d'autres bons
objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

Le commissaire-priseur,
(2S) Thubé.

Magasin ilc Jionets A'en-
î a n t s et Bimbeloterie, situé
dans une des meilleures rues d'An-gers,

Aa centre de la ville,

A CÉDER IMMÉDIATEMENT.

S'adresser à M. Boubjugb, 13 , rue
Leoepveu, Angers. (26)

A VENDRE

Etudes deM" Laumohier et Méhouas,
notaires à Saumur. g

lie dimanche l e janvier ISSl,
A une Iieure du soir.

Au Coudray-Macouard, propriété
de M. Gauron-Lambert,

Il sera procédé, parlesdits notaires,

Â LAmn mmm
Be 10,000 kilogrammes de Foin,

Luzerne et Sainfoin, bottelés ;

DECX BARRIOCES DE VII BLANC;
Le tout de la récolte de 1880,

Au comptant et 10 centimes par
franc en sus. (15)

Elude de M' THUBË, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

PRÉSENTEMENT,

Anx enclièrea publiquen

APBÈS DÉCÈS,

liC mardi IS ja'nvier ESSI. à
une beure ap r è s midi »

il Saumur. rue des Basses-Perrières,
n' 6,

Par le ministère de M» Thubé , com-missaire-
priseur.

Cette vente consiste en :
Meubles meublants de toute sorte,

matelas , couetles, traversins , oreil-lers,
linge de corps et de ménage, ves-tiaire,
balterie de cuisine, vaisselle, et

quantité d'autres bons objets.
Le tout dépendant de la succession

de M"»Eugénie FourBier,enson vivant
ouvrière en robes, demeurant à Sau-mur.

Au comptant, plus cinq pour cent
applicables aux frais.

Le commissaire-priseur,
(13) Thubé.

ON DEMÂNDIAACBETM^^S!
merce, avec bonne clientèle, en
rouennerie, — mercerie, — faïence,
— épicerie, —- librairie, — bureau de
tabac, etc., etc.
S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

En to ta l i t é ou par parties •

mi MAISON
Près l a gare d'Orléans,

Composée de six pièces au rez-de-
chaussée ; au premier étage, quatre
pièces; trois greniers, deux cours,
puits et servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine, ,

D N E M A I S ON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie ,

Comprenant, au rez-de-chaussée,.^
salle à manger donnant sur le jardin,'
cuisine h côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

FÂBBIPE DE GRILLAGES
EN TOUS GENRES.

1 :M»5ss:«;fi3..

A Beanlleu, commune de
Dampierre.

S'adresser à M. Joseph Schbktteh-
TRALER, pâtissier, rue Saint-Jean.

POUR CAUSE DE DÉPART,

UNE TRÈS-BONNE CHAPELLERIE
Située à Saumur, rue Saint-Jean,

«• 50.
Très-bonne clientèle civile et mili-taire.

S'adresser à M. Bonrot, chapelier.

A VENDRE
M PETIT PONEY CORSE

Propre à l a selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau dujournal.

E S N A U L T
& 6 , B u e de \ a V i s i t a t i o n,

SAUMUR.
Poulaillers, Faisanderies,

Volières, etc.
PRIX voeÉS-MODlÉISÉJS.

VINS DE BORDEAUX

Ë l e c o mm a ï a d é s .

La barrique bordelaise, franco de
tous frais à la gare de l'acheteur;
paiement, 90 jours.

Rouges. 1880 1879 1878 1874

Premières côtes 120 125 135 150
Médoc 130 140 150 170
Floirac 145 155 165 195

Blancs graves.. 110 125 135 150
E n demi-barriques, 8 fr. en sus

pour différence de transport et loge-ment.
•

Vins vieux enbouteilles, de 1 fr. 50
à 5 fr. l'une , suivant crû et année ;
envoi du catalogue sur demande.

A VENDRE
UN JOLI CHIEN A POIL RAS

Agé de vingt mois.

S'adresser au bureau du journal.

MALADIES CHRONIQUES
Vices dn sang, cancers de toute na-ture

, épilepsie , ulcères, goutte,
asthmes, catarrhes, rhumatismes,
toux, maladies de la peau, de la poi-trine,

de l'estomac, du coeur, du foie
et des voies urinaires.

a T̂ HA II? l6s honoraires;
Ll i l l i F A I l i qu'après la gué-rison.

— Telle est la garantie donnée
par M. Robbe, docteur homoeopathe,
80 , rue d'Amsterdam, à Paris. Con-sultations

de 2 heures k 6 heures et
par correspondance. (Affranchir.|,_ ĵ^^

INCONTINENCE D'URINE

DES EMPAMIS.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.

Ricompust ttatlanete
de 16,600 fr.
«ÉBiltl! dOR.etc.

ELIXIR VINEUX
(Extrait des 3 Qulnqumas)

Apéritif, Fortifiant, FébrUugj)^
recommandé contrs

les AFFECTIONS D'ESTOMAC,
ANÉMIE, MANQUE DE FORCES,

BOITES DE COUCHES, LANODEOH,
Fli-VRES INVÉTÉRÉES, etc.

mu: » • tm ri» dkouot » ut khaiwuiiii

S i r o p g i Z e d

USDAILLB BXPOSmOM PARIS ^

Godéinel
T O l U

^ Le SIROP d u r Z Ë D ^
est à base de Codéine et deTolu. Il rem-place

la Pâte Zed et sert i sucrw lei
I tisanes et laitages des enfants ou, pur, pai
• cuillerées à café. — Contre les Irriiations

de la poitrine ou des poumons, Tou$
\invélérées,£ronchites,CoQueluc&e
^ Catarrhes. Insomnies, etc.

P̂arls, 22 et 19, rue Dronot

E a n - ô e - ' V i e d'Avmagnae,
de 100 à 250 fr. l'hectolilre , suivant
âge, en fûts de 30 à 90 litres ; au-
dessus, le fût n'est pas compté, la
régie est en sus. S'adressera M. Henri
VALÉRY, propriétaire-viticulteur au
Château-Ferrière, à Floirac , près
Bordeaux. (803)

mmWl F R A N Ç A I S E D U P H i l X

F o n d é e en 1819.

Assurances contre l'Incendie et sur l a Vie humaine

GARANTIE:

Incendie 61 millions.]
Vie 174 millions.

Rentes viagères aux taux les plus avantageux

S'adresser à M. J.-B. MARÉCHAL, agent général, 2, J"®
Gueule-du-Loup, à Saumur. [1'^^]

S A N A T U R E

SES PRINCIPAUX CARACTÈRES ET SA NÉCESSITE

Par M . l ' a b b é M É R I T , . g
Chanoine honoraire de la cathédrale d'Angers, curé de Saint-ri

de Saumur.
Un beau volume In-S». — Prix, t O franc*.

Se trouve chez DÉZÉ, l i b r a i r e à Saumur.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Msire
Uôtêl

de Satioetir, poir ié|&liestion de la sigaature de M. Godet.
•d«-Yilk âé Swmur, U 18

C m i f i i par l'imprinmr so^srigné.
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